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Remarques siir la langue de Molifere. 



Au commencement da XVIP sitele, de notables lhangements s'op^rent dans la 
langne fran^ise; les excte de la revelation' qne la langne a sabie aa siMe pr^c^dent, 
provoqaent nne contre-r^volation, et gr&ce k celle-ci, la discipline suceMe k Tanarcbie. 
Les grants serpents -piedSy les centaares dotnpte-poulainSy les pontes fndche-lat4rierSj dont 
Ronsard et son 6cole voulaient doter le vocabulaire, disparaissent vite sons les rudes 
coups qae leur porte Malherbe. Celui-ci r^duisit la muse aux regies du devoir. II faat 
lire les annotations dont il cribla les vers de Desportes, pour voir avec qael soin „ce 
tyran des mots et des syllabes" veillait sur la paret6 de sa ch^re langae, avec quelle 
padenee laborieose il repoussait to«s les 616ments strangers dont Ronsard et son 6cole 
I'avait cbaig^e. 

L'Hfitel de Ramboaillet, Vaugelas et Pori^Royal oontinn^ent Toeuvre commence 
par Malherbe*, et gr&ce k tant d'effbrts r^nis, la langae devint enfin ^raisonnable^', comme 
^ dit Vaugelas. En effet, la langae 4tait devenue raisonnable, et ce penchant pour I'aato- 
rit6, cette faiblesse qui demande an appai, — traits caract^ristiques qui se trouvent et 
dans la vie politique et dans la litt6rature des Fran^ais, — firent adopter k la France 
cette langue polie, recommand^e par Malherbe et Vaugelas, qui est, en gdn^ral, encore 
la langue de nos joars. 

Tout en reconnaissant les m^rites de Malherbe et de ses successeurs, on ne sau- 
rait nier que la langue franf aise n*ait beaucoup perdu de sa richesse et de sa souplesse 
par cet esprit de p^dantlsme qui „environnait de pallisades et de bastions les participes 
et les conditionnels'^ (Philar^te Chasles.) La langae de Rabelais et de Montaigne, on 
la prit en horreur; on ^vita soigneusement les expressions et les mots ou la v6tust6 
avait laisa^ son empreinte, qui, pour parler avec Moli^re, puaient leur anciennet^. (Fern, 
sav. II. 7.) ,Nous avions autrefois une langue riche et souple, dit G6nin (Lexique LXVL), 
diverse et ondoyante, docile k recevoir Fempreinte de chaqae g^tiie, et fiddle k la conser- 
ver. Mais depuis que les grammairiens, progdniture de ThOtel^de Rambouillet, noas ont 
mis cette langae en Equation, tons les styles se ressemblenf^ 

Voili, en pen de mots, T^tat de la langae, lorsque Moli^re vint se presenter au 
public; d'un c5t6, cette langue des puristes, polie, raisonnable, mais mutil4e, appauvrie; 
de Tautre, cette grande liberty dont jouissaient les ^crivains du XVP siecle. Moli^re 



n'accepte pas cette lan^e mise en Equation; son esprit ind6pendant, 
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Par nne antipathie^ oa juste, ou natarelle, 
. . ont pris . . one haine formelle 

Pour un nombre de mots, soit ou verbes, ou noma. (Fern. say. m. 2.) 
et il ren^ le droit de cit6 a bien des termes et des constructions que les pr^cieuses, 
d^g^ner^es en pr^cieuses ridicules, avaient d^daigneusement bannis. Molidre cherche d'abord 
k traduire sa pens^e, et, en second lieu, k satisfaire la grammaire; et ces mots, ces 
expressions qui rendent le mieux sa pens^, il va les chercher dans le langage du peuple, 
qui gardait fiddlement les anoiens tours qui avaient tant de gr&ce et d'^nergie, dans les 
^crivains du si^de pr4c6dent, dont Tallure franche, logique, correcte, mais en mSme temps 
harmonieuse et mesur^e, plaisait si pen a la docte soci^t^ de son temps. 

Nous aliens examiner iei la langue de Molidre par rapparts aux faits grammati- 
oauxO; mais nous nous bomerons a donner une esquisse rapide des particularity qui s'y 
trouvent; k signaler seulement les principales differences entre la langue de notre ^rivain 
et celle des puristeo et du XIX® si^le. 

CONSTRUCTION. 

Jusqu'au XVIP si6cle, la langue fran^aise jouissait d'une grande liberty dans la 
construction des mots; c'^tait la pens^e qui commandait^a Tordre de la phrase. Mais k 
mesure que les tenninaisons variables disparaissent et se remplaoent par des propositions 
et des pronoms, les inversions deviennent de plus en plus rares, et Malberbe rafln .d'vn 
mot mis k sa place enseigna le pouvoir^. 

L'emploi des inversions dans Molidre donne lieu k quelques observations* 
1. Le regime direct se trouve rarement avant le verbe dont il depend. A vrai 
dire (6c. d. fem. III. 4). (Tart IL 4). (Mais Avare IIL 4. 11. il dit: k dire le vrai.) par 
un sort qui tout mene. (^. d. fem. 1. 1) A son corps defendant (Tart L 1) se dit encore 
aiyourd'hui. 

Plus souvent Moli6re met le complement direct et indirect entre le verbe auxi- 
liaire et I'infinitif ou le participe passO. Que je ne lui saurois sa parole tenir. (^. IL 18) 
Un p6re, quand il veut, pent sa fille baiser. (Sgan. 18) Jamais amant n'a &it tant de 

trouble Oclater. (£c. d. mar. II. 2). N'allez point cent mots me oracher. (DOp. 

am. IL 7). Un jeune homme . . . m'a, droit dans ma chambre, une boite jetOe. (^ d. 
mar. II. 5). Que sur eux Tunivers a la vue attachOe. (Fem. sav. IV. 8) d'avoir F^me 
ravie. (DOp. am. III. 7). Monsieur est assez fort, sans qu* a son aide on passe. (Fem. 
sav. IV. 8). Cette journ6e ^ Qui doit k votre sort unir ma destinOe. (itc, d. mar. 11. 11) etc. 

Le pronom personnel dependant d'une proposition se place de la m€me maniire. 
Oh! que les grands parlours sent par moi dOtestOs! (DOp. am. IL 8). Valtee, je orois 



1) Nona passons sons silence I'article et le pronom, que nous gard<|^ir*^paip^nBl^ade 
spdciale. Poor I'orthographe etc nous snivons I'edition des Oeuvres 



5 



bien, n'est pas de toi oh^ri. (SgaD. 1) . . crois-tu que je sois d'elle aim6? <F&ch. I. 1) 
Je sois k toi vena. (ibid. I. 5) etc Le pronom regime d'un InfiBitif dependant d'nn autre 
verbe Be met avant les deux verbes, an Ilea d'etre intercal^ an milieu. Des phrases telles 
que: H se-va preparer. (Et I. 2) Pour s'aller 6claircir (Sgan. 7) etc. se trouvent encore 
assez souvent dans les auteurs modemes; mais je ne crois pas qu'on puisse dire avee 
Moli6re: Qui ne se sont jamais voulu marier. (Mar. for. 14) Rien ne s'est pu passer. (D^p. 
am. n. 4) J'ai cru qu'il lui fiallait parler d'argent (Jal. du Barb. 2) pour: il fallait lui 
parler. H le &ut fiaiie. (U6A. m. lui. II. 8) II tous faut ob^ir (Am. mag. L 2) dans le 
sens de: il fiEuit qu' on vous ob6isse. etc. 

L'adverbe se trouve avant le verbe. Le droit de.la sorte Tordonne. (to. d. mar. 
II. 9). C'est injustement blesser. (D6p. am. I. 1). Que ce discours grossier terriblement 
assomme. (Fem. sav. II. 7). Et doit ioi venir (D^p. am. III. 2) etc. 

Remarquons encore que le pronom rdatif se trouve bien souvent s^pard du mot 
anquel il se rapporte, ce qui n'est plus permis d'apr^ la grammaire modeme, qui exige 
que ce pronom suive imm^diatement son ant^dent. Tandis que C^limine en ses liens 
s'amuse, — De qui I'humeur coquette et Tesprit m^disant — Semblent donner si fort 
dans les moeurs d' k pr^ent (Mis. L 1). Et j'ai des gens en main que j'emploierai pour 
vous. (Mis. III. 5). Et cette loi du ciel, que vous nommez cruelle. (Psyche II. 7). (Pr6c. 
rid. 5. Pr. A*tl III. 4. Am. mag. L 2. Mai. im. L 10 etc.). 

2. Au moyen &ge, on mettait Vad^ectif avant le substantif plus souvent qu'il ne 
nous est permis d'aprte la grammaire d'aujourd'hui. Quaiit a Moliire, on pent bien dire 
qu'il aime k mettre ra4jectif avant le substantif, m£me lorsque celui-lii est d'une ^tendne 
considerable. Oeulaire temoin (Amph. L 1). Le contraire parti (Crit. d. I'Ec d. f. 6) etc 
ne se disent gu^re aujourd'huL En outre, remarquons: Les adjectife qui d^ignent une 
couleur, ou qui se rapportent k une nation, doivent 8tre places maintenant toujours aprte 
le subirtantif. Mais MoUire dit: Monsieur aux blonds cheveux. Au milieu des b^tiques 
plaines. (Amph. prol.). Sa natale terre. (£2c. d. fem. V. 9). 

Mkne^ dans le sens du latin ipse, que nous plains toujours apr^ le substantif, 
le pr^c^dait souvent au moyen &ge. Moli^re dit de m6me: Avoir ainsi traits — Et la 
mSme innocence et la mgme bont6. (Sgan. 16). Seigneur, de vos soup^ons Tiiguste 
violence — A la mSme vertu vient de faire une oflfensc (D. Garc. IV. 10). Au contraire, 
Tadjectif ind^fini aucm^ qui se met avant le substantif, se trouve parfois aprte. Sans 
crainte aucune. (^. d. mar. III. 1). Vous n'entendrez de mon coeur plainte aucune. (ibid. 
II. 14). Sans lumi^re aucune. (£c. d. fem. V. 2). 

Les participes, qui ordinairement suivent le substantif, le prudent souvent dans 
Molidre. Ces obligeants diseurs. (Mis. I. 1.) Vos brfilants d^irs. (Pr. d. tl. I. 1). Oe 
surprenant myst^re. (£v. d. fem. V. 10). La surprenante nouvelle. (D. Juan V. 2). (Mais: 
cette g^n^rosite surprenante. (Avare I. 1). Leur tuante amiti^. (Amph. III. 1). D'assur^ 
t^moignages. (Tart. IV. 5). Le partioipe pass^ feint se trouve presque toujoun avant le/ 
substantit De feintes douceurs. (Mis. UL 7). Cette feinte mort. (tc. d. 
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Les substaniifs eitiploy^s adjectivement se mettent ponr I'ordinaire apr^s le sab- 
Btantif^ ce qui ne fie fait pas toojoura dans Moli^re. Leg trattres appas. (Mis/IV. 3). SeB 
trompeurs attraitB. (Mis. IV. 2). Mais: D'on ayea trompenr. (ibid. lY. 3) ete. 

Substantif. 

1. La forme de qnelques substantifii diff6re de celle eons laqaelle nous leB troa- 
vons dans la langue actuelle. Moli6re dit: Approcfie pour rapprochement. (La Gloire du 
Val de Gr&ce), Attache an lieu de attachement. (Tart. IL 2). Caehe pour oachette. (Avare 
L 4). EffUace pour e£ficacit6. (Pr6f. des Pr6c. rid. Pourc. L 11). (De memo De La None: 
Plosienrs pensoyent que la presence et communication des grands anroit plus d'efScaoe 
que les ambassades). Ce mot, remarque G6nin dans son Lexique, oommen^it d^jjt, en 
1669, It derenir un terme surann^. Emhuche pour embuscade (F&cb. III. 5), que la pas- 
sion d'imiter Tltalie ayait er^^ au XVI® si6cle. (Rabelais: II y ha embusohe autour). 

2. Beaneoup de substantifs out conservd la signification des mots dont ils d^ri- 
vent ; ils sont anjourd'bui ou tout k fait hors d'usage, ou ils s'emploient dans une aocep- 
tion plus restreinte. Ardeur se dit pour amour. £t ce n'est pas un fait qui soit secret 
pour nous — Que les douces ardours de la dame et de vous. (Sgan. 1. 9). Cest ainsi 
qu^un amant dont Tardeur est extreme — Aime jusqu'aux d6fauts des personmes qu'il 
aime. (Mis. II. 5. II. 1). Comeille (Sert. V. 7), Racine (Baj. IV. 5. B6r6n. II. 2 etc.) se 
sont ^galement servis de ce mot dans cette aeception. La flamme et le feu^ les feux 
s'emploient dans le m@me sens, ce que T^tymologie latine autorise. (Oride dit: assumere 
novas flammas; flamma ririlis. Virgile: caeco carpitur fgni). Bien »e trouve au sens de 
plaisir. J'ai le bien d'6tre de vos voisins. (6c. d.'^mar. 1. 5). II . . . nous a prWs tons — 
Quil pdt avoir le bien de courir avec nous. (F&ch. II. 7). (Plaute: ut mihi bona multa 
faciam!). Enthoustasme dans le sens de iv&ovaiaa^6g, Voyez quel diable d'enthousiasme 
il leur prend de me venir chanter aux oreilles comme cela! (Prol. d. 1. Prin. d'6l. 2). 
Estime, qui a aujourd'hui toujours un sens favorable, re^oit une ^pith6te qui le qualifie. 
(Magni, parvi aestimare). Cest de mon jngement avoir mauvaise estime. (^. d. fem. V. 7). 
En quelle estime est-il, mon pfere, auprfes de vous? (Fem. sav. II. 1). II en est de mSme 
du mot Succes^ qui signifie aujourd'hui issue heureuse. Mais Moli^re I'emploie dans le 
sens du latin exitus. J'en veux voir le succ^. (D6p. am. HI. 9) Le suecfes merveilleux. 
(6t. V. 15) Ce beau succfts. (D^p. am. III. 9) etc. Fortune a la signification de fortuna. 
Le capitaine de ce vaisseau, touch6 de ma fortune, prit amiti6 pour moi. (Av. V. 5). 
Voyons quelle fortune en ce jour pent m'attendre. (Amph. III. 4). (fit IV. 6. Av. I. 2. 
D6p. am. III. 2. Am. magn. III. 1). Gene torture, gehenna. Je sens de son courroux des 
g6nes trop cruelles. (D6p. am, V. 2). L'enfer n'a point de gfene — Qui ne soit pour ton 
crime une trop douce peine. (Sgan. 16). Habitude^ qui signifie aujourd'hui coutume, se 
trouve dans le sens du latin habitude, habitus, maintien. Cette ^bitud€lla^corn^1^ 
gr§le, noire et velue. (Pourc. I. 11). Heur s'emploie pour iPiASii%1i?r.^^ vQu^ 



est oettain, 8*il est en ma paissance. (D^p. am. IL 2). Et ce n'est pae pen d'hent qne 
d'etre Ba moiti6. (Tart. IL 8). (fit. IH. 5. Mis. IL 1. Sgan. L 2 etc.). Ce mot, qui se 
tronye trto fireqnemment dans les 6orivains dn XYP si^cle, n'est pins nsit6 qne dans les 
proverbes: II n'y a qn'henr et malhenr dans ce monde. II a pins d'heur qne de science. 
HummUi, humanitas. Doncqnes, si de parler le ponvoir m'est dt6, — Ponr moi, j'aime 
antant perdre anssi Phnmanit^. (Dip. am. IL 7). Liberiinage, qui n'est pris anjonrd'hui 
qn'en manvaise part, signifie ind6pendance d'esprit. Mon frdre, ce disconrs sent le liber- 
tinage. (Tart. 1.6). Matrimonion, matrimoninm. Qnelqne antre, sons Tepoir dn matri- 
monion, — Anroit onvert I'oreille k la tentation. (IWp. am. IL 4). Vipre^ soir. Je donne 
le bon yftpre k tonte ^honorable compagnie. (Gomt. d'Esc. 17). Thibanlt Aignelet dans 
Maistre Pierre Pathdin dit 6galement: Dieu vous doint benoiste jonrn6e — Et bon ves- 
pre, mon seignenr donlx! Ronsard emploie yespr6e dans la m^me acception: Mignonne, 
aliens voir si la rose — Qni, ce matin, ayoit d^close — Sa robe de ponrpre an soleil, 
— A point perdn, ceste yespr^e, — Les plis de sa robe ponrprto — Et son teint an 
vostre pareiL 

3. Ajontons qnelqnes snbstantifs qni n'ont pins la signification dans laqnelle les > 
emploie Moli^re. 

Amusement ponr retard, perte de temps. Le moindre amnsement yens pent $tre 
fatal. (Tart. V. 6). ITest-il point li qnelqu'nn? — Ahl qne d'amnsementi (Mis. IV. 4) (Mis. 
V. 2. Amph. n. 2. Fem. say. 11. 3). Bndt se tronye an sens de reputation. Vons (la Nuit) 
ayez dans le monde nn bruit — De n'gtre pas si rench6rie. (Amph. prol.) (Amyot dit de 
mSme: Un excellent jouenr de cithre, qni ponr lors ayoit le bruit k Ath^nes. Pathelin: 
An moins,* n'y congnois-je personne — Qui ait marchandise si bonne, — Comme 
yous en ayez le bruit). Bessentimmt impliqne dans la langue aetuelle I'id^e de colore. 
Moli^ prend ce mot en bonne part, pour reconnaissance. Souffrez, .mon p^re, que je 
yens en donne ici ma parole, et qne je yens embrasse ponr yous t^oigner mon ressen- 
timent. (Mai. im. in.21). (Don Garc. HL 3. Pr. d'fil. IV. 4. Am. magn. 1.2. HL 1). 

4. Quant an genre des substantifis, Moli^re est d'accord ayec la grammaire d'an- 
jonrd^hni pour la grande majority. Remarquons toutefois le genre des noms suiyants. 

Amour 6tait fSminin an moyen Sge. Les latinistes dn XVI® siftcle ne r^ussissent 
qu'& moiti^ dans leur tentative de restituer k ce mot le genre dn mot latin; dte lors 
amour est dn masculin an singulier, dn f6minin an pluriel. Moli^re Temploie an singu- 
lier dans les deux genres, mais seulement en po^ie; en prose, ce mot est tonjours mas- 
culin. Une innocente amour mar. IL 1), une amour grossiftre (Fem. sav. IV. 2), 
cet obligant amour (ibid. V. 1), un veritable amour (Avare 1. 1), cet amour de p^re. (Tart, 
n. 1) etc. Ckromatique est fSminin, anjonrd'hui masculin. II y a de la chromatique l^t- 
dedans (Pr^c. rid. 10). Dot masculin, aujourd'hui f6minin. L'ordre est que le fntur doit 
doter la future — Dn tiers dn dot qn'il a. (ifec. d. fem. IV. 2.) (Av. II. 6). tipiderme est 
fi6minin dans Molifere; TAcad^mie veut que ce mot soit masculin. La beant6 dn visage^^ 
est un frgle omement — — Et qui n'est attach^ qu'Jt la simple ^pideriiiltiz^^tt.VjOO^ 
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Btqne: conduire k grandes guides. La Guide des p^heurs est eneore un bon livre. 
(Sgan. I.) (Begaier de m6me: La Guide des p^cheurs). Perstmne est fSminin au sens dn 
latin persona; |1 est toujours mascnlinf conune dit le Dictionnaire de TAoadSmie (1885), 
quand il signifie «Nul, qui que ce soit.^ Mais Moli^re dit: Des vers tela que la passion et 
la n^cessit^ peuvent falre trouver a deux personnes qui disent les choses d'eux-mdmes et 
parlent sur-le-ckamp. (Mai. im. II. 6). La complaisance est trop grande, de souffrir indif- 
£6remment toutes sortes de personnes. Je godte ceux qui sent raisonnables et me divertis 
des extravagants. (Crit de Yltc. d. fern. 1). Jamais je n*ai vu deux personnes 6tre si 
contents Tun de Tautre. (Don Juan I. 2). 

6. MoU^re, comme les ^crivains du XVP si^le, aime k mettre les noms abstraits 
au pluriely pour exprimer une quality, a) consid^r^e chez plusieurs personnes ou choses. 
C'est aux gens mal tourn^s, c'est aux amants vulgaires — A brfiler constamment pour 
des beauts s^iferes. (Mis. III. 1). D'abord il a perc^ .... — Des replis de son coeur 
toutes les I^heet^. (Tart V. 7). b) ou qui s'est produite a diverses reprises. Pour moi, 
qui crois si pea m6riter vos bont^s — Jt doute du bonheur de mes t^m^rites. (Tart 
IV. 5). La preini^e fois que Tartuffe se trouve seul avec £lmire, il dit: Je sais que 
Yous avez trop de b^nignit^ — Et que vous ferez gr^e k ma t6m6rit6. (Tart. III. 3). 
c) pour donner plus d'^nergie aux pens^s. II faudra que mon homme ait de grandes 
adresses — Si message on poulet de sa part pent entrer. d. fern. IV. 5). J'avois 
toutes les ardeirs du monde d'entrer dans rotre alliance. (Pourc. III. 9). J'en avois pour 
moi toutes les f nvies du monde. (Don Juan V. 3). Souvent le substantif au pluriel est 

pris dans nn s^s figur^ sans que de ma maison — J^eusse d'autres olart^ que d'en 

savoir le nom. (J^t V. 14). Je consend qu'une fenmie ait des clart^ de tout (Fem. say« 1. 3). 

Se trourent aux pluriel surtout: amities (Tart. 1. 6), chagrins (Mis. 1. 1), curiosity 
(tjQ. d. mar. I.p. Amph. IL 3), dext^rit^s (D. Garc. IV. 8. ic. d. fern. 1. 1), l^umilit^ 
(Melic L 5), W^ertAs (to. d. mar. IIL 10), vMt^s (Tart. L 1) etc. 

Adjectif. 

Pour ce qui est de la signification des adjectifis, nous en trouvons beaucoup qui 
rappell^t plus leur origine qu'ils ne le font aujourd'hui. Aimdble, employ^ comme le 
latin amabilis, digne d'etre aim^. Je voudrais qu'aucun ne vous trouv&t aimable. (Mis. IV« 3). 
L'aimable bergfere (Mal. im. IL 6). Considerable^ personne ou chose qui doit etre consi- 
d^r4e. Comme je sais que vous Stes une personne considerable. (Sicil. 8). Le bien n'est 
pas considerable lorsqu'il est question d'^pouser une honngte personne. (Avare 1. 5. Et II. 7. 
Mis. 1. 2. 3. Dant 1. 1. M6d. m. lui III. 11), Faux^ pour f^lon. Mais le faux animal ... — 
Est venu droit k moi, qui ne lui disais rien. (Pr. d'1^1. I. 9). CatuUe dit: falsus amicis. 
Salluste: homo falsus. ImbicHe^ pris dans le sens du latin imbecillis, faible, ne signifie 
aiyourd'hui que faible d'esprit. Est-il rien de plus faible et de plus haj^^cile? (J^. de 
fern. V. 4). lAbertmj qui ne se dit de nos jours qu'en tr^s maupito^ pfiFt^:it^@I^L&tre'- 



par Q6mn, (Lexiqae 230) d*Hii homme de bien qui Be eaurolt se gSner, et qui est ennemi 
de tout ce q«i s'appelle servitude: U est libertin. Ufiie hoimSte femme dira mgme d'^Ue 
jnsqa'ji s'en laire honnear: Je sals n^e libertine.^ Libertin se dit priacipalement k 
r^ard de la religian, de ceux qui n'ont pas assez de y^n6ration pour ses myst^res on 
d'ob^issance ponr ses dfotsions^. (Fnretidre). Moli^re emploie ce mot dans cette acception. 
Cest 6tre libertin que d'avoir de bons yeux. (Tart 1. 6. II. 1. V. 1). Plaisant, placens, 
qui plait (yest une chose^ h^lasl si plaisante et si douce! (^}e. d.f. II. 6). Sensible, quod 
sestiri potest, intelligible. Mais le detail encore ne m'en est pas sensible. (Amph. II. 2). 
Veritable est pris dans sou aneienne valeur de sincere. Nous en tenons tons deux, si 
Favtre est veritable. (IWp. am. L 5) Un coeur v6ritable. (Mis. I. 2) (Terence: homo verus, 
v^ridique). 

2. Tout h fait hors d'usage est aujourd'hui Nonpareilj qui avec sans pareil et 
sans second 6tait fort en rogue du temps de Moli^re. J'en sens des douleurs nonpa- 
reilles. (Tart V. 2). J'ai souhait^ un fils avec des ardeurs nonpareilles. (Don Juan IV. 6). 
Cette unit en longueur me semble sans pareille. (Ampb. 1. 2). Votre ardeur pour moi est 
sans seconde. (Mis. 11. 1) etc. (Rabelais dit: Faulte d^argent c'est douleur sans pareille). 
Ce fat Boileau qui proscrivit „ces froides 6pith^es, qui yiennent k la fin d'un vers rem- 
plir la place vide*. (Sat 11. 37). Gonsolatif pour oonsolant (Scapin 1. 2). Fciht pour 
grotesque (£t. II. 14). Flantureitx pour abondant (Pourc. I. 11) sont ^galement tomb^s 
en d^sudtude. 

3. Quant an genre des adjectifs, nous n'avons qu' A remarquer que Moli6re dans : 
Le bal et la grand bande, assavoir deux musettes. (Tart. II. 3). II porte une jacquette 
k grands basques pliss^es. (Mis. 6). U me fait grand piti^ (Ec. d. mar. 1. 10) et grand 
peine (Tart. II. 4. 6. Dand. I. 2) ne fait que suivre Tusage de Tancienne langue, d'apr^s 
laquelle tout adjectif d^rivd d'un adjectif latin en is, ne changeait pas an f6minin. 

4. Pour ce qui est du rigime des adjectifs, la langue de Moli^re ne diififtre pas 
beaucoup de Tusage actuel. On disait an XYP si6ele: estre amy, ennemy k quelqu'nn. 
Montluc: vousm'estes amy. Moli6re dit de mdme: Mais quelque am que vous lui soyez. 
(D. Juan UI* 4). Complaisant s'emploie avec la proposition k, ot nous disons envers, pour. 
Sois oomplaisante aux civilitOs qu'on te rend. (Pr, d'El. II. 4). Ignorant de quelque chose, 
eomme en latin: nescius alicuius rei. Ce sont gens de difficultOs, et qui sont ignorants 
des d^ours de la conscience. (Mai. im L 9). Amyot de m§me: ceulx qui sont ignorans 
des ehoses faites on advenues. Absent prend Ogalement la proposition de. (abesse ab). 
Et qu'un rival, absent de vos divins appas. (D. Garc. I. 3). JPrit, est suivi le plus sou- 
vent de la proposition de dans le sens de pr6s de et de disposO &. Et il n'y a pas 
quatre mois encore qu'Otant toute prdte d^Stre mariOe, elle rompit tout net (A v. II. 7). 
Le jour est pr6t de parottre. (G. Dand. III. 11). Yons n'avez qu'& parler, je suis prdt 
d'obOir. (MOI. IL 5). Je suis pr6t de soutenir cette vOritO centre qui que ce soit. (Av. V. 6). 
Marg. de Valois: il me trouveroit tousjours preste de leservir. Prfet s'emploie aussi avee-.- 



la proposition i^ mais plus rarement. 
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aajonrd'hoi Quant k la syntaxe, notons qa'on mettait bien goavent aa moyen &ge de an 
liea de quis aprte an comparati£ On les traiteroit de la mesme fa^on de plosieors autret. 
(De La None). Moli^re dit Element: Je ne snis plus le mSme d'hier aa soir. (Don Jaaa 
v. 1). — La terminaison primitive da superlatif est en issime oa contract^e en isme; on 
disait saintisme, grandisme et par analogie m^roe bonisme, oomme Toinette dit dans le 
Hal. im. L 4: G'en sera la plas bonne preave. On connait Tessai de Batf qai voalait 
faire renaitre ^les oomparatifs et snperlatifs latiniformes'^; mais il n'y r^assH: pas. Mo- 
li^re se sert de cette forme latine da saperlatif dans les phrases saivantes: Masoarille 
est nn foarbe, un foarbe foarbissiroe. (l^t. IL 5). Je te soaliendrai . . qae ta es ignorant, 
ignorantissime. (Mar. fore^. 6). Mais remarqaons qae c'est Pancrace, doctear aristot^lieient 
qai parle de la sorie. Dans la langne actaelle, le saperlatif se forme en ajoatant k Tad^ 
jectif Fadverbe le plas; an XVP si^cle on disait trto son vent pins an lien de le plas. 
De sorte qae ce fat, & ce qae Ton dit, Tordonnance qai plas fascha les riches. (Amyot). 
Moli^re dit Element: Si voas lear di^robez lears conquetes plas belles. (]£:t. v* 13). Mais 
je vais employer mes efforts plas paissants — Remaer terre et ciel, m'y prendre de tons 
sens. (tL V. 12). (Dip. am. L 3. IL 1. Avare IL 3). Cost par \k qae son fea se peat 
mieax expliqaer. (D. Garcie L 1). (Te qae plas il soahaite est ee qa'il croit le moins. 
(Fach. L 1). Qaand moins on y pense. (Tari V. 7). (fit. L 4. D6p. auc. II. 2). — Ponr 
donner la force saperlative k an substantif oa k an adjectif, Tancienne langue y joi- 
gnait Tadjectif fin. Nons moarons de fine famine (Pathelin). Moli^re dit de mtoe: £t 
noas fftmes coaoher sar le pays expr^^ — C'est-jt-dire, mon cher, en fin fond de for&ts. 
(F&ch. II. 7). En oatre, il se sert poar certains mots de franc, fieffi: Franc scilirat (Mis. 
L 1), ee franc animal. (Ea d. fem, III. 4). Ges brataax fieff^s. (Ec. d. roar. 1. 6) an foa 
fieffg. (Ec* d. fem. IV. 3) il faat gtre folle fieff^e. (Arare II. 6). On pourrait troaver aae 
esp^ce de saperlatif dans la location favorite des pr^ieoses, chez qai toat est: da der* 
nier bean, oa da dernier galant, oa bien encore da dernier detestable. Ce qne voas dites 
Ut est da dernier bourgeois. (Pric. rid. I. 5). Noas voas serons obligees de la demidre 
obligation, (ibid. 1. 10). Ge n'est qne Tabas de cette location qne Moli^re vent blftmer; 
car il s^en sert lui-mSme bien sonvent dans les antres pi^es. Les demi6res tendresses. 
(Mis. 1. 1). II est da dernier bien. (ibid. IL 5). Une affaire de la demi^re cons^uende 
(6. Dand. III. 4). Ponr donner plus d'^nergie aa saperlatif, il ajoate da pays oa le 
plas soavent da monde. D'nn rang le plus haat da pays (M61. 1. 4). La meilleare gr&oe 
da monde. (Mai. Im. 4), (ibid, I. 5. IL 4. 5. 6. 11. III. 3. 3. 3). (Bourg. gent III. 4. 6) etc 

6. L'emploi des adjectifs et des participes pris sabstantivement est tombi en dtene- 
tade. Molidre en offre plnsieors exemples; il dit: De vrais delibirSs ponr dee hommes 
dilib^r^. (£t. IV. 9) Ge mcifait. (Sgaa. 2) Mon ifdime pour mon ami intime. (£c. d. fem* 
V. 7.) Des ridicules c^est-k-dire des hommes ridicnles. (D. Jaan 1. 2) Bidicnle se troave 
encore: £c. d. fem. 1. 6. Grit. d. r£c. d. fem. 7. Mis. U. Bong. gent. IIL 14. Une spiriiuelle 
poor nne femme spiritnelle. (fic. d. fem. L 1). ^ t 

Plas asite est Temploi des adjectifs dans an sens absoRi^>t@^cldte^Vef|^^^i^lIet 
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2. IV. 3. Tart IV. 5), le hant (Amph. I. 1) etc. ne sont pas rares dans la langae d'an- 
jourd'hai. 

Faor les adjectifs pris adrerbialemeiit y. adverbe. 



1. Qaant a Torthographe, c est le pins souvent le besoin de la rime qui sugg^re 
les fomes snivaiites, qm da reste TaDcienne langue antorise. Je croi (tt II. 6. IV. 3). 
Je crois, qn'avec cela, mon cher marquis, je croi (Nis. II. 1). Je di (£t. V. 6. II. 14. 
fio. d. mar. 11. 11). Je doi (D6p. am. I. 2). Je fai (Fem. sav. 11. 3). Je fr^mi {tt II. 5). 
Je re^i (Mis. 1. 2). Je t'en r^pond (^3e. d. mar. II. 14). Je treuve (fee. d. fem. II. 6). 
on treuve (Mis. L 1). Je vi (ka. d. fem. II. 6). Je vien (Tart. V. 4). voi (tt III. 2. 
Mis. II. 1. Sgan. 16. £o. d. fem. I. 6). 

Qua&t k la eonjitgaison, notons: Ne m'en d^dites pas (Tart. III. 4). Je Tenyoierais 
(]^e. d. mar. I. 2). Envoi^ez-vous (J^c. d. mar. II. 9). Je T^pousterai pour dpousseterai 
(tt IV. 7). 

2. Qnelques verbes sont presque completement dilaiss^s aujourd^hui; p. e. Anger 
(embarasser). Votre pftre »e moqne-t-il de vouloir vous anger de son avocat de Limoges? 
(Pourc. I. 3). BaUler (donner). L'Aead^mie (1835) dit de ce mot, dont presque chaqne 
page dans Molidre fommil des exemples, il vieillit. Chevir, (venir k bout de quelqne 
ehose). Nous ne saurions en chevir. (D. Juan IV. 3). 8'enquiter (s'enqu^rir) (Pourc. 
III. 2). „Ce mot est familier et il a vieilli." (Diet, de TAcad. 1835). OtmiUer (remuer) 
(Bonrg. gent. III. 5. Mis. IL 5). Ouir n'est plus nsit^ qa*& Tinfinitif et aux formes com> 
posfes. Je Toyais (Ec d. fem. IV. 6). oyez (Ffioh. III. 2). qu'on outt (ibid. IL 4) etc. 
Semandre (inyiter) (Et. IL 3). „I1 est bon de remarquer, dit Auger, que ce mot £tait hors 
d'usage longtemps avant Moli^re.^' 

8. Outre ces verbes qui sont tombfe plus ou moins en d^su^tude, il y en a 
d'antres en grand nombre, que Moli^re emploie dans nne acception diff^rente de oelle qne 
lenr donne la langue de nos jours. Prenons-en senlement les plus ^clatants. Admirer se 
dit pour s'^tonner. J'admire de le Yoir an point od le voil^. (1^. d. fem. I. 6). (ibid. 
IIL 4). Affronter pout tromper (fit. IV. 7. Sgan. 17. to. d. fem. II. 6. D6p. am. IL 4), 
Ammser an lieu de arr6ter. Pr^ndront-ils m'amuser par des contes en Pair? (Scap. 1. 6). 
(y. an substantrf). Commeitre, qui signifie aujourd^hui faire quelqne chose de reprehen- 
sible, a le sens du latin committere, confier. Aliens, sans crainte aucune, — A la foi d*un 
amant eommettre ma fortune, (to. d. mar. III. 1). (tt. IV. 3. fee. d. fem. y. 2). Divertir 
s'emploie ponr d^totimer. Apr^ de si beaux coups quMl a su dlyertir. (tt. III. 1). (D. 
Garc. IV. 8. Fich. IL 2. IIL 8. Scap. IL 11). Feindre pour hisiter k faire q. ch. „Dans 
ce sens, qui a yieilli, il ne se dit guftre qu'avec la negation", remarque le Diet, de TAca- 
demie (1835), et dans fous les exemples qu'il ajoute, nous trouyons la proposition de^- 
mate Moli^re met indiffOremment de, & et pas de pr^sition, toujonrs dans ce liMiiegletii^V 



Verbe. 
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Nona feignions k yons aborder, de pear de toub interrompre* (Avare 1. 5. His. V. 2). 
aveo la proposition de: D. Jaan. lU. 4. Pourc. I. 3. Mai. im. I. 5; sans proposition: DOp. 
am. II. 1. G^ner pour torturer (t. an subst.). Et poor tont dire enfin, jalonx on non 
jalonx, — Mon roi sans me gSner peat me donner a voas. (D. Garc. V. 6). BSussir an 
liea de rOsalter. Et eomme ton ami, quoi qa'il en rOussisse. (F&ch. III. 4). Voyons ee 
qai poarra de ceci reassir. (Tart. 11X4). , 

4 Bien des verbes, neatres aajoard'hai, Otaient aotifs an XVIP siOcle. Voici 
qaelques-ans des plas importants. Consentir (accorder). Mais je monrrai plutdt qae de 
consentir rien. (D. Garc. L 5). Croire qaelqae chose. Un Tare, an hOrOtiqoe qai ne eroit, 
ni oiel, ni saint, ni Diea, ni loupgaroa. (D. Jaan I. 1. II. 1). Miais Moli^re dit Ogalement 
croire k q. ch. Est-il possible qae voas ne oroyiez point du toat an cielt ~ Et i Ten- 
fer? — Et aa diable? Mais: Ne croyez-vous point i'aatre vie? (D. Jaan. III. 1). Parler 
q. oh. Je voas demande, ce qae je parle avec voas, qa^est-oe^qae c'est? (B. gent III. 3). 
Et aveo qae: Voas avez oaY parler qae ce monsiear Oronte a ane fille? (Pomro. II. 4). 
Ce verbe n'a aajord'hai an regime direct qae qaand il s'agit d'one langae oa d'ane 
mati^re gOnOrale, p. e. parler fran^is, parler philosophic, on, comme MoliOre dit, parler 
Vaagelas (Fem. sav. n. 7), parler eercle et raelle (Ec. d. fern. I. 1). 

5. Neatres oa intransitifs dans Moli6re, aujoard'hai actifs sent: ^tudier. J'enrage 
qae mon p6re et ma m6re ne m'aient pas bien fait Otndier dans toates les sciences qaand 
j'Otais jeane! (B. geat. II. 6). FrSquenUr. Je le vois qai frOqoente chez voas (Fem. sav. 
II. 1). Vider. Oe n^est rien senlement qa'one sommation, — Un ordre de vider d'ici voo^ 
et les vdtres. (Tart V. 4). 

6. Le vieax fran^ais paratt avoir exprimO oa sapprimO arbitrairement le pronom 
des verbes rOflOehis. Moli6re, comme tons les Oorivains dn XVIP si^le, profite largement 
de cette libertO; il dit ArrSier aa liea de s'arrSter (FS^h. II. 7). Disespirer poar se d. 
(G. Dant. III. 12). DSpecher poar se d. (Et. IL 2). (Fem. sav. III. 1). Pdmer poar se p. 
(Sgan. 2. Ec. d. fem. L 1. Fem. sav. III. 2). Passer poar se p. (DOp. am. II. 1). Cost 
sartoat k Tinfinitifqae le verbe pronominal perdson pronom regime. „LHnterdt de Toreille 
et Taisanoe de la diction Femportaient sar I'exactitade grammaticale^^ (Monnard). Voas 
poavez arrgter. (Mis. III. 5). Voas ne voalez pas faire en aller cet homme \k? (Impr. de 
Vers), n faat qae oe soit elle, avec ane parole, — Qai troave moyen de les faire en 
aller. (D. Garc. IV. 6). Et me voit-on m61er de rien dont je ne vienne k boat? (Avare 
IL 6). Qa*on me laisse ici promener toate scale. (Am. mag. L 6)* Je ne feindrai point 
de voas dire qae le hasard nons a fait connaitre il y a six joars. (Mai. im. I. 5). 

7. Parfois il se troave des verbes pronominaax oh nons mettrions des verbes simples. 
S'en aller s'emploie poar aller. Le joar s'en va paroftre. (Ec. d. fem. V. 1). La 

voioi qai s'en va venir. (Sicilien 18. 19). Gela s'en va sans dire. (1^. d. mar. III. 5). 
(M6d. m. C. IIL 10. Tart. IIL 1). 

Se jauer poar joaer. Noas nons joaons, je croL (M61. I. 2). Jcxiae joaois ^encore 
avec ane poap^ (Oomt d'Esc. 19). Qaant an mot garder, UiM^^al^ll^Q^^^k^ 
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v. 1. G. Daud. n. 9. Sgan. 1). Et snrtoot gardez-Yons de la qnitter des yeaz. (Ek^. d. 
fem. V. 5), 

8. Tr68 fr^aent est Temploi de8 verbes simples ponr des composes. Voici les plus 
Bsitte: Jlmtir se dit an lieu de ralentir (£i III. 4. IV. 4) S' assurer poar se rassnrer. (D6p. 
am. 1. 2. D. Garc. 11. 6. £c d* fem. II. 2. Scap. IIL 1). Courir p(mr reeourir. (Et. in. 2). 
jQire pour redire. (I placet au roi). Joindre pour rejoindre. (Pourc. I. 3). Mmer pour 
amener. (£c d. fern. V. 7). Nier pour d6nier. (D. Garc III. 2. Mis. IIL 1. La Gloire du 
Val de QraceX Pldtrer au lieu de repl&trer. (G. Daud. III. 8. Tart I. 6). Bampre pour 
iaterrompre. (Et. 1. 10. III. 5). Tenir paur retenir. (Amph. IL 3). Tirer pour attirer (Et 
UL 2) on pour retirer (B. gent. III. 6). Trainer au lieu de entralner (D. Juan V. 6, 
Mais, au contraire^ Moli6re se sert du verbe se ressouvenir dans le sens de se souvenir 
(Sgan, 24. D. Juan III. 5. UH. m. lui. L 6. Av. IIL 2. lY. 1. Pourc. L 6). 

10. Pour ce qui est du regime des yerbes, nous en ayons d6ja mentionn6 plus baut 
quelques-uns dont le regime n'est pas le mSme qu'aujourd'bui. Ajomtons: Essayer a au lieu de 
de. Essayezy un peu^ par plaisir k m'envoyer des ambassades. (G. Dand. L 6). £st-ce done que 
par la yous Youlez essayer — A r6parer I'accueil dont je yous ai fait plainte? (Amph. II. 2), 
(Fem. say. 1. 2). Obligera. Je me retire pour ne me Yoir point oblig6e a receyoir ses compli- 
ments (G. Dand. U. 11). Au contraire, Moli6re dit obligor de ot les puristes demandent ^ Dn 
fort honnSte m^deoin . . . yeut s'obliger de me faire yiyre encore trente ann^es (S® Placet au roi). 
^Thomas ComeiUe, dans ses notes sur les Remarques de Yaugelas, dit que le yerbe s'obliger 
demande ordinairement la particule &: il s'oblige k; au passif, au contraire, on met plutdt 
la particule de.'^ (Mflller, fiemarques sur la langue d. Classiques Fran^ais au XVIP s.). 
Se risQudre prend dans la langue moderne presque toujours Tinfinitif pr^c^e de la pro- 
position k\ Molidre met de. Sesous-toi de me suiyre (DOp. am. 1. 4. Tdcher prend aujourd'hui 
Tinfinitif ayeo de; Moli^re emploie La m^moire du p^re ... — Vent que du moins 
Ton t&cbe k lui rendre Tbonneur (]^c. d. mar. IIL 4). T&chons k mod^rer notre ressen* 
timent (fic. d. fem. IL 2). (Mis. IV. 2. Tart. IIL 4. 7). 

Bien des fois la proposition de pour d pari^ 6tre employ^ de dessein formO, 
pour fuir Thiatus. Une galore turque ot on les ayoit inyitis d*entrer (Scap. III. 3). Get 
amas d'actions indignes dont on a peine d'adoucir le mauyais yisage. (D. Juan IV. 6). 
La crainte . . me r^uit d'applaudir bien souyent (D. Juan 1. 2) etc. 

11. Quant a Taccord du yerbe ayec son sujet sous le rapport du nombre, nous trou- 
Yons que les seryantes et les paysans joignent souyent le pronom je k un yerbe au plu- 
riel, ce qui du reste se fait encore de nos jours. Je sommes (Fem. say. V. 3), je nWons; 
je parlous (ibid, II. 6). Pierrot, Charlotte et Mathurine, dans Don Juan, parlent de la 
m$me faQon. Du temps de Henri III, les sayants et les princes s*6xprimaient Ogalement 
de la sorte. Henri Estienne dit: „Ce sent les mieux parlants qui prononcent ainsi, j'al- 
Ions, je yenons, je disnons, je soupons.'^ (y. G6nin. Lexique 221). 

Le yerbe au pluriel avec un sujet singulier se trouye encore dans les phrases^ ^ 
suiyantes. Ce que je yous dis \k ne sent pas des chansons. (6c. d.fem. IIL 2ft)Ligit0fiti%'*^OOQlC 
( montrO la ni^Ae. et comme tont ce on^'l v jl d'am'iStahlA aont Affiu^lvAnrumt Iaa iili&Aa nni 
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(Hit ^td prises de Moli^. (Impromptu 3). Au oontraire, le verbe an singolier joint & an 
sujet au pluriel: Quatre on cinq mille 6cas est nn denier considerable! (Poure. in. 9). 
Et denx ans^ dans son sexe, est nne grande avance. (M6I. L 4). L'nsage aetnel demande- 
rait Element le plnriel dans oette phrase: Tons les hommes sont semblables par les 
paroles, et ce n'ett qne les .actions qui les d^oovrent diff^rents. (Avare I. 1). 

Ponr ce qui est de la concordance dn verbe avec son snjet sons le rapport d^ 
la personne, la grammaire vent qne, si le pronom relatif qui se rapporte k nn pronom 
personnel absolu, le verbe de la proposition relative prenne la personne dn pronom per* 
sonnel. Mais Moli6re dit: Je vons demande, si ce n'est pas vons qui se nomme Sgana- 
relle. — En ce cas, o^est moi qui se nomme Sganarelle. (M^d. m. lui. I. 6). Et que oie 
diriez-vous, monsieur, si c'6tait moi Qui vons efit procure cette bonne fortune? (Dip. 
am. III. 7). Ce ne seroit pas moi qui se feroit prier. (Sgan. 2)^ 

12. Dans Temploi des temps et des modes, la langue de Moli^ ne diffdre beaucoup 
de celle d'aujourd'hui. Quelquefois nous trouvons le futur et le condttionnel oil nous 
mettrions aujourd'bui le present. Ce ne sera pas \k qu'il viendra la chercber (Ec. d. fern. 
V. 4). Je reviendrai voir sur le soir en quel ^tat elle sera (M^d. m. lui. II. 6). Lorsqu'on 
me trouvera morte, il n'y aura personne qui mette en doute que ce ne soit vous qui m'au- 
res tu6e. (G. Dand. III. 8). Je connottrai bien si vous Taurez instrnite. (Fern. sav. II. 
8). — Pour mei, j'aurois toutes les hontes du monde, s'il falloit qn'on vtnt & me de* 
mander si j'aurois vu quelque chose. (Pr. rid. 10). S'il falloit qu'il en vint qoelqne 
chose h ses oreilles, je dirois hautement que tu en aurois menti. (D. Jm. I. 1. II. 7). Si 
je n'^tois sdre que ma m6re 4toit bonnSte femme, je dirois que ce seroit quelque petit 
frfere qu'elle m^anroit donn^ depuis le tr^as de mon p^re (Mai. im III. 8) (Avare IV. 1. 
Pr. d'El. IV. 3) etc. MSme apr^s si se trouve le conditionnel : J'ai k vous dire . . . que 
si vous auriez de la repugnance k me voir votre belle m^re, je n'en aurois pas mains, 
sans doute, k vous voir mon beau-fils (Avare III. 11). 

13. Apr^s U semble nous faisons, pour Tordinaire, usage du subjonctif, Molifere met 
parfois Tindicatif. Vous toumez les choses d'une mani^re quHl semble qne vous avez 
raison. (D. Juan I. 2). II semble qu'il est en vie. (ibid. III. 6). Mais il dit ^galement: 
II semble que vous ayez appris cela (ibid. 1. 2). Dans quelques phrases le futur s'emploie 
pour le subjonctif. II ne faut point douter qu'il ne fera ce qu'il pent (Et. IL 8). Est-il 
possible que toujours j'aurai du dessous avec elle? (6. Dand. II. 13). Est-il possible que 
vous serez toujours emb^uin^? (Mai. im. III. 3). Possible que, malgr6 la cure qu'elle 
essaie — Mon lime saignera longtemps de cette plaie. (D6p. am. IS. 3). 

14. Quant k Temploi du suljonctify nous roentionnons seulement la fr^uente 
suppression de la conjunction que dans une proposition principale exprimant nn souhait. 
Le fran^ais moderne ne la permet que pour certaines expressions, telles que puisse, puis- 
sent, vive, pirisse, plaise, veuille etc., et, pour Tordinaire, settlement k la troisi^me per- 
Sonne. Mais Moli^re dit: Je sois extermin^, si je ne tiens parole. (D6p. am. IV. 3). Sois-je 
da ^el 4ora84, u je mens. (Mis. I. 2). Je meure, — Si je savois cela. (D^p. anLlI. 7). ( Sgun 
7. 14. £i I. 8. etc.). Le ciel vous tienne en joie. (Tart. V. 4). La peste m*6touffe, si je 
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15. Le vienx fran^ais jofiissait de la plus grande liberty dans Temploi de Vinfir 
mtif eomme snbstantif. Quelques^nns de ces infinitife employes sabBtantivement saBt 
encore en usage, nous disons bien anjoard'hni: le maager, le boire etc., mais le penser 
(Tart III. 7. Ampb. UL I) n'esi plus usit^. 

L'infinitif, prMAi d'une proposition, pent reroplaoer une proposition snbordonn^, 
si celle ci a le m6me sujet que la proposition principale. Mais, jusqu' k la fin du XYII^ 
siicle, il Otait permis de faire usage de Tinfinitif, si le sujet de la phrase snbordonn^ 
igurait dans la phrase principale eomme regime direct ou indirect. II (le eiel) ne vous 
a pas faite une belle personne, Afin de mal user des choses qu'il vous donne. (^k^. d. 
fern. IL 6). EUe (la demande) me touehe assez pour m'en charger moi-mSme. (B. gent. 
III. 2). L'infnitif aetif remplaee souvent le passif. Nous avons en mains divers slrata- 
gfemes tout prSts a produire dans Toccasion. (Pouro. L 3). EUe ^oit prSte k ensevelir. 
(M6d. m. lui. I. 6). &rant&me dit de mSme: . . . ayant ordonnO que son corps fust portO 
a ensevelir k Milan. 

16. La distinction entre le participe present et Ta^jectif verbal a 6t6 enseign^ 
par Vaugelas et la grammaire de Port-Boyal en 1660, et adoptee et sanctionn^ par 
I'AcadOmie fran^aise en ces termes: La r^le est fiaite, on ne dOclinera point les parti* 
cipes actifs. II n'y a aujourd'hui de r^le mieux arr$t^. Mais ni Moliere, ni ses con- 
temporains ne Tobservent. De ces petits pourpoints sous les bras se perdants Et de ces 
grands collets jusqn'au nombril pendants. (!^. d. mar. 1. 1). Une jeune fiUe toute fon- 
dante en larmes* (Scap. 1. 2). (1^. d« mar. I. 2. I. 6. Pourc. I. 11 etc.). 

Le participe passS se trouve invariable oil il devrait Stre variable d'aprds la 
grammaire moderne. Hippolyte: Si, lorsque mes amants sont devenns les v8tres, — Un 
seul m'efit console de la perte des antres. (l^t. IV. 13). Amolphe k Agnto: L'air dont je 
vous ai vu jefcer cette pierre. (^Ic. d. fem. III. 1). Elmire: Aurois-je pris la chose ainsi 
qu'on m'a vu faire? (Tart. IV. 5). 



Propositions. 

1. Dedans, dessus, dessous, devers, qui ne sont plus aujourd'hui qu' adverbes, 
Moli6re les emploie eomme propositions. Get usage, dit (}Onin, est aussi vieux que la 
langue fran^aise. Je crois que le ciel> dedans un rang si has, — Cache son origine, et 
ne Ten tire pas (fit. L 2). (ibid. L 2. IL 6. V. 6. 14. DOp. am. 1. 1. III. 5. 6. Sgan. 2. 9 
etc.). Le boB homme tout vienx ohOrit fort la lumiOre, — Et ne veut point de jeu dessus 
cette maniOre. (fit. III. 5). (fit IV. 5. 5. V. 11. D6p. am. I. 1. 2. Sgan. 17. 21. fic. d. mar. 
UL 9. FIU)h. I. 6. IL 7 etc.) Je saJs qu'il est rangO dessous les lois d'une autre. (DOp. 
am. II. 3). II a pouss^ sa chance, Et s'est devers la fin levO longtemps d'avance. (F&ch. 
L 1). Tourne un pen ton visage devers moi. (G. Daud. IL 1). 

Tons ces exemples, exceptO le dernier, sont pris dans des pieces antOrieures k<^ 
I'an 1664. Est ee hasard que nous n'en trouvons plus dans lespiOces qui out [|«itliesifh!)fe*^00^ 
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de Port-Boyal, qmi rejette ces mots comme propositions. Quant an dernier exemple, 
tiri de George Dandin, qui est de Fan 1668, e'est nn paysan qni parle, k qui Moliftre 
prSte des locations snrannOes. Dms la comtesse d*Esearb. 13 (de I'an 1671) se tronre 
auparavant, que Port-Royal repousse Ogalement comme proposition. C'est H. le conseiller, 
madame, qui tous souhaite le bonjour, et auparavant que de renir, yous envoie des poires 
de son jardin. Mais ce le laquais Jeannot qui se sert de oe mot. 

2. GonformOment aux siteles prOcOdents, Temploi des prOpositionB a et de est 
d*une grande Ortendue; elles s'emploient dans presque tous les sens des propositions latinos 
ad et de. 

A se dit pour auprh de. Votre pfere ne prend que trop le soin de vous justifter 
k tout le monde. (Av. I. 1) Justifier aux autres. (Av. I. 1) Pour eonire, E^, des rois les 
plus grands mfoflfrit-on le pouvoir, — Je n'y changerois pas le bonbeur de vous voir. 
(MOl. II. 3.) Pour dans, en. Nous saurons toutes deux imiter notre mOre .... Vous, aux 
productions d'esprit et de lumiOre, — Moi, dans eelles, ma soeur, qui sont de la matiOre. 
(Fem. sav. I. 1). (ibid. III. 5. tc. d. mar. I. 2. DOp. am. I. 2. D. Garc. III. 3. D. Juan 
V. 6 etc.). Montaigne: PlongO en ToysivetO et aux dOlices. Au lieu de devant. A Torgueil 
de ce trattre, — De mes sentiments je n'ai pas OtO maftre. (Tart V. 8. 4) Pour sur^ 
d'apr^. Je n%n serai cru k mon serment, et Ton dira que je r^ve. (G. Dand. II. 8). 
(Ampb. II. 1. Pourc. UI. 5) Au lieu de par. Et ne vous laissez point sOduire k vos bon- 
tOs. (Fem. sav. V. 2). :^t. I. 9. DOp. am. II. 4 Fem. sav. V. 2). Montluc dit de m6me: 
ils (les rois) se laissent gouvemer k quelques-uns. Au lieu de pour. Un coeur qui jamais 
n'a fait la moitidre chose A mOriter Taffront ou ton mOpris Texpose. (Sgan. 16). (G. 
Dand. I. 3. Polirc. I. 3. Ampb. II. 2. 2). Montluc: Vous faut*il meilleure preuve k juger 
Hmpudence hiimaine? 

De s^e^ploie souvent on nous mettrions avec. Et traitant de mepris le sens et la 
mati^re. (Fem. | sav. I. 1) se dit pour par. Et t&cbons d'Obranler, de force ou d*indnstrie 
— Ce malbeureux dessein qui nous a troubles. (Tart. IV. 2). 

En pour k. J*aurois bien mieux fait, tout ricbe que je suis, de m'allier en bonne 
et franche paylbannerie. (G. Dand. 1. 1) pour de, avec. II n'y a rien qu'on ne fasse avaler, 
lorsqu' on Tasiaisonne en louanges (Avare I. 1). 

Far eU parmi s'emploient souvent dans la m&me aeception. Quelle est ton occu- 
pation parmi cies arbres? (D. Juan III. 2). Parmi le monde (Am. mOd. III. 1. His. I. 1. 
V. 1). Froissart dit: parmy ia ville. Par: D*abord leurs escoffions ont volO par la place. 
(^:t. V. 14). Par la rue. (B. gent. III. 1). Par la petite rue. {to. d. mar. III. 2). Rabe- 
lais de m6me::Que boyrons-nous par ces deserts? 

Pour dans le sens de'^an^ d ne se joint guOre qu'aux pronoms: pour moi, pomr 
oe qui est etc. MoliOre aime beaucoup cette proposition qn'il emploie p. e. dans PrOo. 
Kidic. 1. 10 sept fois; (pour moi); il s'en sert Ogalement devant des snbstantife: pour son 
coeur (DOp. am. II. 3); pour ce monsieur; pour votre mOre (Avare 6. IV. jl) etc. 
Pour s'emploie devant un infinitif pour marquer la cause. Je hais ces coeurs pusiifammes, 
qui, pour tro^ prOvoir les suites des ohoses, n'osent rien entreprendre. (Scap. III. 1)» 
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Tons 168 dtoordresy toutes lea gnerree ii*arriyeiit qae pour n'apprendre pas la mEsiqae. 
(B, gent) (D. Garc. II. 6. Pem. sav. V. 5. Paych^ I. 1.) 

Sur a qaelqnefoia le sens de aooa. Sar peine de la Tie (Mia. IV. 1). (Am. mag. 
n. 3). Montaigne dit: anr peine de la hart. 

Vers ae dit ponr envera. J'ai tard^ trop longtempa — A m'acqnitier vera toi 
d*ane telle promeaae. (D^p. am. I. 2). (D. Garc. n. 6. V. 3. V. 5. F&eh. I. 1. Mia. IV. 3. 
Tart V. 7. Amph. IL C). Ohr. de Piaan: proc^er vera aea anbgiez. 

3. Tandia que la grammaire actaelle exige qne lea pr^poaitiona de, en ae 
r6p6tent devant chacnn de lenra oompl^menta, nona tronvona dana Moli^re beanconp de 
paaaages ob, conform^ment k Taaage dn ai6ole pr^c^dent, la proposition n*eat repOtOe. 
(Et V. 13. Mia. III. 1. 7. Sgan. 8. G. Dand. II. 10 etc.) G6nm (Lexique) donne nne 
trentjune d'exemplea, tant en proae qn*en vera, qoi nona proayent aaaez qne ce n'eat la 
meanre qni lui fait anpprimer la aeconde prOpoaition; il ne fait qne auivre Tnsage du 
XVn« aitele. 



Gonjonctiona. 

Nona nona bornerona k dter aenlement quelqnea conjonctiona qni ne aont plua en 
usage, on dont Temploi di£f6re de celni de noa jonra. 

Avmant qne an lien de en caa qne. Avenant qne dien de ce monde m'8t&t (J^t 
rV. 2). Cependant qne ponr tandia qne. Cependant qtae chacnne, apr^a cette tempSte, — 
Songe k eaeher anx yenx la honte de aa tSte. (l^t. V.« 14). C'eat ce aenl paaaage on Mo- 
lidre ae aert de ce mot-l&; rejetO par Vangelaa. „Ponr bien parler on he doit jamais dire 
cependant qne, non plna qn'anparavant qne.** Comme et comment ae diaent indiatincte- 
ment Comme eat qn'on a'y porte (Tart I. 5) etc. Dans I'ancienne langne, comme a'em- 
ployait sonrent pomr qne. Je m'Otonne comme le ciel lea a pn aonffrir. (D. Jnan V. 1). 
J'admire comme le ciel a pn former (Pr. d'6l. VL 1). Je vona f61icite, vona, d'avoir nne 
femme ai belle, ai aage, ai bien faite comme elle eat (JAM. m. Ini. n. 4). D'ahord qne 
ponr anaaitdt qne. J'ai vn nn jenne homme avec elle, qni a'eat aanvO d'abord qn'il m'a 
yne- (Mai. im. II. 10) (fic. d. fem. V. 9). 

Ajontona la formnle interrogatiye: <m si. Oil tend Maacarille k cette henre? 
Qne fiut-il? reyient-il? va-t-il? on a'il demenre? (Dep. am. 1.4). Mais est-ce nn conp 
bien sfir qne yotre seignenrie — Soit d^namonrte? on si c'est raillerie? (D6p. 1. 4) 
(Fem. say. I\r. 2. Et. IL5). Que si a'emploie ponr si: Ah! qne ai de yoa mains je rat- 
trape mon coenr, — Je bOnirai le ciel de ce rare bonhenr. (Mia. n. 1) (Et V. 3. Sgan. 1). 
M si ae tronye dana le aena de et paurtant. J'ai la tSte pins grosae qne le poing, et ai 
elle n'eat pas enfi^ (B. gent IIL 5) (Sgan. 22). Froissart: Mon mari m'a prise en trop 
grande haine, et si je ne sais ponrqnoi. — 

Moliire £ait nn frSqnent nsage de la conjonction etj qni non senlement sert k Her. 
simplement denx propositions, mais qni a tr^s sonyent le sens d'nne conjonctionDi^MmEtis^V 
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po^rroit bien punir oes paroles imfilmes, — Ha mie, et Von dter^te aassi contre les 
femmes. (Tart V. 4). On ne pent pas menager Tun et Tantre; et Tesprit du p^re et ceini 
dn fils sont des choses si oppos^es qn'il est difficile d'aocommoder ces denx ccmfidences 
ensemble. (Av. I.) (Avare I. 1. 5. 10. XL 2. 2. 2.6. 6. III. 5.5. 5. 8. etc.). 

Que devrait se mettre deux fois, qnand ilya comparaison entre line proposition 
snbordonn^e et nne proposition pr^^dente; Moli^re ne le met qn'une fois. J'aimerois 
mieux sonffrir la peine la plus dure, — Qn'il efit re^n pour moi la moindre ^ratignure. 
(Tart. m. 6). 

Adverbe. 

1. Quant aux adyerbes primitifs, notons seulement oeux dont la signification a 
change depuis, on qui ne s'emploient plus comme tels. 

Avant et devant se disent pour auparavant (Et. U. 1. V. 3). Tant devant nn ad- 
jectif a le sens de si (M^d. m. lui. II. 6. Scap. 1. 3). Rabelais dit: ma tant bonne femme; 
un si beau fils, tant joyeulx, tant riant, tant joly. Tot pour vite. (Tart. V. 4. 6. Amph. III. 4). 

2. Dans le vieux frangais, tons les adjectifs pouvaient s'employer adverbialement 
sans changer de forme. Cette mani^re de parler est rest^e dans le frangais modeme 
pour quelques adjectifis joints k des verbes dans certaines significations. Moli^re emploie 
comme adverbe: Un petit pour un pen. (J^. d. fem. II. 6. Amph. II. 1). Possible dans le 
sens de peut-fttre. (Pr. d'J^l. I. 4. D6p. am. IV.'3). Premier au lieu de d'abord (Et. III. 7). 

L'adverbe mal s'emploie souvent pour qualifier un adjeotif dans le sens de pea. 
Je suis mal propre k decider la chose. (Mis. 1. 1.) (Mis. II. 1. Tart I. 1. Avare U. 1). 

3. Volontiers Moliftre se sert des locutions adverbiales au lieu de Tadverbe propre* 
ment dit A Tigci, Un homme que je hais k T^gal de la mort. (Ec. d. mar. II. 11). De 
Uger pour l^rement Mon Dieu! Ton ne doit rien croire trop de l^ger. (Tart IV. 6). 
Marot: ma voix — Trop de leger s'accorda k la tienne. 

A pUin au lieu de pleinement. A travers de son masque on voit a plein le trattre. 
(Mis. I. 1). (ibid. V. 1). Marot: me d^livrant k plein. 

De vrai pour v^ritablement (Tart. IV. 5. D. Juan I. 1). 8ur touts chose pour mr- 
tout. Mais, sur toute chose, ce qui me plait en lui. (Mal. im. II. 6). Ajoutons quelques locu- 
tions adverbiales qui sont tomb^si en d6su6tade. Dans Vabord pour an commencement 
(Ec. d. fem. III. 4). Domain jour pour demain matin. (!^. d. mar. III. 2). Par fortune 
pour par hasard. (Sgan. 22). Sur Vheure pour sur-le-champ. (Tart. V. 4). Tout d^un temps 
pour en mime temps. (Ec. d. mar. III. 2). 

4. n reste Tadverbe n^gatif. La particule non, qui servait dans Tancienne 
langue k donner un sens n^atif k toute la phrase, se trouve encore jointe au verbe faire. 
Non ferai, de par tons les diables (Av. V. 3). 

Moli^re supprime la premiere partie de la nation, ne, comme se &it|encore 
dans le langage du peuple; cette suppression a lieu surtout dans les phrases mterfogiSiveB. 

RAVAifl-iA nAA? ¥jL it. 7. nnni npnT.tn nlii.inHrp.9 nska rAnflni 



d. m. II. 1. 2. 6. Dand. III. 2. Bourg. gent. III. 12 etc.). On verra bient6t que je 
fnirai pas. (Amph. III. 5). 

Apr^ moins que la grammaire moderne exige dans la proposition snbordonn^e ne. 
Moli^re le snpprime sonvent. La maitresse ne pent abuser votre foi, — A moins qne la 
maitresse en fasse antant qne moi. (D^p. am. I. 1. 2. II. 2. Don Garc. IL 6. Psyche I. 1. 
Ponrc.1. 6). De m6me ne se snpprime quelquefois apr^: avoir peur qne (Et. I. 9. D6p. am. 
IV. 2). de penr qne (Et. 1. 5. Ec. d. mar. III. 2). craindre qne (D. Garc. II. 6. Fftch. III. 
1. Ec. d. fern. 1. 1. Pr6f. d. Tart). La seconde partie de la negation, pas on point, se tronre 
exprimte qnelquefois ot nons la snpprimons. Autrefois j'ai connn cet honnfete gar^on, — 
Et vons n'avez pas lien d'en prendre ancnn sonpQon. (Et. I. 4). Tart. III. 8. D. Jnan III. 
5). Est-il possible que ce mSme Sostrate, qui n'a pas craint ni Brennus, ni tons les Gau- 
lois . . . (Am. magn. I. 1). (D. JnanV. 2). Ah! vous avez plus faim que vons ne pensez 
pas. (Et. IV. 3). Ni se snpprime ^galement. Vous n'aurez Tun ni I'autre ancnn lieu de 
vons plaindre. (M61. II. 6). Je n'ai, p<mr ^vous rejoindre, 6pargn^ temps ni peine. (Et.« v. 
3). II ne faut 6critoire, encre, papier, ni plumes. (EJc. d. fem, HI. 2). Dans les phrases 
negatives, nons trouvons sonvent aussi pour non plus. Ma foi, je n'irai pas. — Je n'irai 
pas aussi. (Ee. d. fem. I. 1). Je ne vais pas aussi. (D^p. am. 1. 4). (Ec. d. fem. IV. 8. G. 
Dand. U. 10. His. HI. 5). 
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Kombinierte Prima. 

Ordinarins: Der Direktor. 
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Lehre von der ErlOsung, besonders von der Gottheit Ghristi (apologetische Behandlong); 
die Lehre von der Kirche nnd den hi. Sakramenten. Wichtigere Absehnitte aus der Sitten- 
lehre. Kirchengeschichte des Mittelalters and der neaeren Zeit. Wiederholangen aas den 
frtlheren Lehrpensen. Beligionslehrer Dr. Mend en. 

2. Deutscb: 3 St. Aasgew&hlte Gedichte and Lesestticke aasDeycks; LessingsLao- 
koon; Groethes Iphigenie. Geschichte der deatschen Litteratar von Opitz bis zar Neozeit 
Psychologie. Eorrektar and Besprechang der Aafs&tze. Kontrolle der Privatlektttre. 
Oberlehrer Fischer. 

3. LateiB: 8 St. a) Aasgew&hlte Eapitel aas dem zweiten Teile der Syntax nach 
der grOsseren Qrammatik vonMeiring: Ubangen im Lateinsprechen; w5chentlich ein haas- 
liches Pensam oder eine Klassenarbeit (Extemporalien, Eompositionen) ; monatlich ein Aaf- 
satz. b) Cic. de oratore 1. I (mit Aasnahme weniger Kapitel); Tac. Ann. 1. I a. II mit 
Auswahl; priv. Liv. 1. XXV. Gymnasiallebrer Dr. PiJppelmann. c) Hor. Oden 1. I a. 
II mit Auswahl; Epod. 2 a. 7; Sat. I, 1 a. II, 6; de arte poetica L v. 99 — v. 119 a. 
V. 333 — V. 347. Der Ordinarins. 

4. Griechisch: 6 St a) Wiederholangen aas frtlheren Lehrpensen; die Lehre vom 
Infinitiv, Participinm and den Partikeln, nach Koch; wOchentlich ein hausliches Pensom 
Oder eine Klassenarbeit (Extemporalien, Kompositionen). b) Plat. Criton and Eathyphron ; 
Thac. I mit Aaswahl; Soph. Electra; priv. Xen. Cyr. 1. IV, V, VI mit Aaswahl. Der Or- 
dinarins. c) Horn. n. XVI, XVII, XVm, XIX, XXH; priv. XX, XXI, XXIIL Ober- 
lehrer Sempinski. 

5. Franzdsiscb: 2 St a) Wiederholang der Lehre vomGebraache der Tempera and 
Modi; Syntax des Artikels, Adjektivs, Adverbs, Fttrworts; fi^^g^B? ^5^^^^]^^^*^^' 
Konjanktionen, nach dem methodischen Teil der Schalgrammatik von Pl5tz. A11CM4 Tage 
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